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Repeinte à neuf,
mais toujours
fermée: À la Pointe
se fait désirer.
Explications.

Thierry Mertenat

Le déconfinement vient de confir-
mer sur trois jours ce que le se-
mi-confinement avait préparé sur
six semaines: l’occupation mas-
sive de l’espace public aux en-
droits où, par beau temps,
l’ombre et l’eau fontménage ami-
cal. Pentecôte au bord du Rhône,
sur cette rive droite notamment
qui file du centre-ville jusqu’à Ver-
bois (lire ci-dessous).

Le fleuve plus populaire
Comme dans l’autre sens, le lac
étant aux trois quarts inaccessible
jusqu’à Versoix, les gens ont défi-
nitivement adopté les berges flu-
viales. Ils étaient venus en mode
jogging au plus fort de la pandé-
mie, sans s’arrêter, juste pour aé-
rer leur corps citadin. Ils sont re-
venus en famille et entre amis,
avec les chaises pliantes et les al-
lume-feux pour des bivouacs drô-
lement améliorés.

Cette clientèle nouvelle s’ajou-
tant à celle des habitués, cela re-
présente, en confondant les rives
qui se font face, des milliers de
personnes. Le sentier des Saules,

lui, conforte sa jauge populaire: à
journée faite, 2000 personnes au
jugé. Après une répétition géné-
rale dans les dates de l’Ascension,
les fidèles ont définitivement re-
pris leurs places au parterre, sur
ces pentes douces et pelées qui re-
gardent couler le fleuve, sur ces
pontons à la dynamique propre,

les fameuses plages éphémères
devenues à l’usage de véritables
écosystèmes au fil de l’eau.

C’est particulièrement vrai de
la plus grande d’entre elles, pra-
tiquant depuis toujours une forme
de promiscuité assez incompa-
tible avec les récentes règles de
distanciation sociale. L’épicentre

de ce dispositif saisonnier peut
compter, depuis maintenant dix
ans, sur une buvette associative
et culturelle, baptisée À la Pointe,
histoire de ne pas perdre le Nord
qui regarde le Sud.

On se réjouit à plusieurs de fê-
ter chaque printemps sa réouver-
ture, en vernissant en images ses

murs en bois repeints à neuf. Bu-
vette très disputée, un concours
annuel réunit de nombreux ar-
tistes doués pour la fresque mu-
rale. Mais buvette encore fermée,
malgré le dernier rhabillage, tota-
lement réussi. Après les épouvan-
tables silures, les flamants roses
et les sirènes, au tour des poules
d’eau de nager en bande, entre
pastèques et bananes géantes,
plantes grimpantes et fond cou-
leur fuchsia.

L’ensemble en jette, il est signé
NifuNifa, soit un couple d’illustra-
teurs d’origine colombienne,
Gabriela et David, inspirés par la
musique, le cirque et l’art des rues
de Bogotá. Dix jours sur place, à
manier le pinceau du matin au
soir, dans cet atelier à ciel ouvert
qui aurait dû, comme sa consœur,
la roulotte de la promenade des
Lavandières, se transformer en
bar ouvert avec le retour des
beaux jours.

Problématique insoluble
Comment expliquer cette ferme-
ture prolongée? Par le fait accom-
pli sanitaire qui a plongé ses res-
ponsables dans une «probléma-
tique insoluble», les contraignant
à assurer l’ordre public dans le pé-
rimètre s’étendant précisément
jusqu’au ponton amiral du sentier
des Saules.

Gestion impossible. Beaucoup
trop de monde à la fois, rattrapé
par une énergie festive et une pra-
tique d’insouciance supérieures à

la moyenne des déconfinés. «On
a préféré retarder que de nous
prendre une fermeture adminis-
trative de deuxmois», explique le
coordinateur du lieu, Iago Cruz,
par ailleurs chef de projet au sein
de l’Association pour la reconver-
sion vivante des espaces (ARVe),
à l’origine de la buvette.

Choix raisonnable, en concer-
tation étroite avec la police, dé-
bouchant sur la pose, cette se-
maine encore, de barrières Vau-
ban délimitant le périmètre de la
terrasse, à l’intérieur duquel il
sera permis de travailler, en ser-
vant boissons et planchettes apé-
ritives. Unemanière de reprendre
possession en douceur de l’es-
pace, avant les futures annonces
du Conseil fédéral, le 24 juin.

«Notre intention n’était pas de
créer une dynamique qui aille à
l’encontre des normes actuelles»,
ajoute Iago, tout en rappelant la
fonction sociale et le travail demé-
diationmenés par lesmembres de
l’association. Sourdine en re-
vanche sur la programmationmu-
sicale. Il est prématuré d’envisa-
ger des événements culturels au
bord du Rhône. On ne va pas
compter les gens et prendre leur
identité, ce serait contraire au gé-
nie du lieu.

Alors à quand le vernissage en
trinquant aux poules d’eau et pas-
tèques de la buvette? «Dès la fin
de l’épisode de pluie prévu à par-
tir de jeudi», indique, confiant,
l’homme à la barbe.

La buvette fluviale tarde à se déconfiner
Plein air

La buvette au bord du Rhône a été repeinte par deux artistes colombiens, ici Gabriela. L. GUIRAUD

U Entre le pont ferroviaire
de la Jonction et le pont Butin,
qui se voit de loin, on a battu
des records historiques
de fréquentation. Samedi,
c’était bien; dimanche, c’était
très bien; lundi, franchement
dit, c’était trop.

Un campement tous les
10 mètres, des grilleurs pre-
nant leur service dès le milieu
de la matinée, des fumées qui
font tousser les feuilles et des
musiques du monde qui
privent les batraciens de
sieste. La faune et la flore ont
subi. Mardi matin, elles se ré-
veillent avec la gueule de bois.
On retourne sur place pour
mesurer les effets de ce sur-
peuplement. Ils sont maîtrisés.
Douze sacs à ordures de
110 litres attendent d’être éva-

cués. Ils font penser à un site
festivalier au lendemain des
concerts.

Nous sommes au beau mi-
lieu de la réserve naturelle de
Sous-Cayla. L’entreprise pri-
vée a envoyé ses éboueurs
professionnels. Eux aussi
savent que les volumes accu-
mulés vont en augmentant. Ils
font propre et joli en surface –
on salue leur efficacité – mais
ils ne peuvent à eux seuls
chasser les incivilités cachées.
Il manque quoi au bord du
Rhône? Des toilettes sèches
comme on en trouve plus loin
dans la campagne genevoise.
Partout, dans le proche cor-
don boisé, des mouchoirs chif-
fonnés. Si on ne les retire pas,
il neigera avant l’été, dans un
bourdonnement de mouches

déjà bien présentes. C’est
moche? Non, juste la vie qui
reprend, avec une intensité
inédite, de la tête à la vessie,
les pieds cherchant dans la
nuit l’arbre ou le buisson pro-
tecteur.

À la lumière du jour, la ré-
serve dite naturelle, entourée
d’une clôture qui n’a pas ré-
sisté aux intrusions nocturnes,
s’apparente davantage à des
latrines à ciel ouvert. Une as-
sociation – Rhônature, elle
s’appelle – affiche sa présence
discrète sous la forme d’une
feuille A4 punaisée au tronc
d’un noisetier. Elle recrute des
membres via internet. On l’en-
courage plutôt à venir tenir un
stand in situ lors d’un pro-
chain week-end de beau temps
au bord du fleuve. TH.M.

Sous-Cayla, unvrai site festivalier

Ville de Genève
Une motion de Vincent
Subilia demande que
des démarches soient
entreprises pour que
la fête soit reconnue.

C’estunpetitmiracle commeseule
l’imprévisibilitéduConseilmunici-
palpeutenproduire.Réunien«ses-
sionextraordinaire» la semaineder-
nière, leDélibératifde laVilledeGe-
nève a adopté une motion qui vé-
gétait dans l’ordre du jour depuis
plus de deux ans. Elle demande à
l’Exécutifd’entamer lesdémarches
pour inscrire la Fête de l’Escalade
au patrimoine culturel immatériel
de l’Unesco. Son auteur, le PLR
Vincent Subilia, désormais député
et directeur général de la Chambre
de commerce, d’industrie et des
services de Genève (CCIG), recon-
naît qu’il ne s’«y attendait plus».

Qu’est-cequi vous amotivé à
déposer cettemotion en2017?

Vaudois d’origine, cela fait vingt
ans que j’ai immigré en Répu-
blique. L’Escalade, c’est ce qui fait
vibrer la corde genevoise. La
charge symboliquedecette fête est
telle qu’il faut que ses mérites
soient reconnusà l’international. Il
s’agit de valoriser le plus granddé-
filé historique d’Europe. On parle
quand même de 800 bénévoles,
sans compter les 2200 membres
de laCompagniede 1602.C’estune
des manifestations qui collent le
plus à la réalité historique. Une vé-
ritable fresque naturelle!

Qu’apporterait
une inscription au
patrimoine de l’Unesco?
J’y vois un double effet. D’une
part, il s’agirait d’une formede re-
connaissance pour ceux qui l’or-
ganisent: lesmembres de la Com-
pagnie de 1602. D’autre part, ce
serait un formidable levier en
termes de rayonnement pour Ge-
nève. Une reconnaissance par
l’Unesco attirerait de nombreux

visiteurs, avec à la clé des retom-
bées économiques pour les hôte-
liers, les restaurateurs et le com-
merce genevois en général. Fina-
lement, c’est très bien que cette
adoption arrive maintenant. J’y
vois un signe d’espoir en ces
temps compliqués.

La suite des démarches?
La balle est désormais dans le
camp du Conseil administratif
nouvellement élu. Et en particu-
lier dans celui de Sami Kanaan,
magistrat chargé de la Culture.
À lui d’engager toutes les me-
sures qui s’imposent pour que
cette inscription puisse se faire
dans les meilleurs délais. J’at-
tends de lui – tout comme du
Conseil d’État – qu’il prenne son
bâton de pèlerin pour
convaincre Berne de déposer
une demande formelle. Et que
l’Escalade, qui est inscrite dans
l’ADN des Genevois, obtienne la
reconnaissance qu’elle mérite.
Théo Allegrezza

L’Escalade inscrite à l’Unesco?
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